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Zach Armstrong avait presque achevé la rédaction de son projet. Cinquante-sept pages denses, auxquelles il avait ajouté vingt-quatre pages d’annexes comportant des graphiques et des diagrammes. C’était une feuille de route pour faire entrer pleinement Armstrong Sports Marketing dans le vingt et unième siècle et surpasser la concurrence. Il s’attendait à rencontrer des difficultés pour mettre son plan à exécution, mais c’était lui qui dirigeait l’entreprise à présent. Il était à la place qu’il désirait depuis toujours et comptait bien appliquer ses idées sans attendre.
Avec plus de quatre-vingts employés, dont une trentaine d’agents, un fichier client comportant plusieurs centaines d’athlètes, et de luxueux bureaux au cœur de Manhattan, la responsabilité qui lui incombait était immense. Tout le monde comptait sur lui. Mais la pression ne le dérangeait pas. Au contraire, c’était ce qui le stimulait et lui donnait envie de se démener toujours plus. D’autant que son travail rassemblait les trois choses qu’il aimait le plus dans la vie : sa famille, le sport et le métier d’agent. Qu’aurait-il pu demander de plus ?
Teri, son bras droit, apparut sur le seuil de son bureau. Grande et mince, elle avait des cheveux châtains coupés au carré et s’habillait toujours en gris. Zach travaillait avec elle depuis ses débuts au service marketing, où elle l’avait formé au fonctionnement de l’entreprise jusqu’à ce qu’il change de poste et devienne agent. Le jour où il s’était installé dans les bureaux de la direction, il lui avait paru tout naturel d’appeler Teri à ses côtés.
— Je peux faire autre chose pour toi avant ton départ pour la draft ? lui demanda-t-elle.
Il regarda l’heure sur l’écran de son ordinateur. Ce soir avait lieu la draft de la WPBA, l’association de basketball professionnel féminin. C’était la cérémonie au cours de laquelle les meilleures jeunes joueuses seraient choisies pour intégrer le prestigieux championnat national américain.
— La journée est passée vite, dit-il en voyant qu’il n’avait plus qu’une heure devant lui avant le début de la soirée. Je ne vais pas tarder à y aller.
Il reposa aussitôt les yeux sur son texte. Il aurait pu passer encore des heures à le peaufiner. Il croyait fermement à ce projet, mais il savait aussi qu’il devait présenter un document parfait pour avoir une chance d’être convaincant.
— J’ai encore du mal à croire que tu vas vraiment le faire, dit Teri, mais je suis contente que ce soit le cas. Je me réjouis que tu fasses sortir cette agence de l’Âge de pierre.
Travaillant chez Armstrong depuis près de vingt ans, elle y était entrée une bonne décennie avant l’arrivée de Zach. Si quelqu’un pouvait témoigner de la réticence de cette entreprise à évoluer, c’était elle. Le constat était implacable : depuis la création d’Armstrong Sports Marketing, les femmes constituaient moins d’un pour cent de tous les athlètes représentés au fil des années, tous sports confondus.
— La croissance requiert le progrès et le changement, répondit Zach. Or je suis décidé à faire grandir notre agence. Je considère que je le dois à mon père.
Celui que Zach appelait son père était en réalité son beau-père, Tom Armstrong, que Zach avait remplacé trois semaines plus tôt au poste de directeur général.
Teri avança vers lui.
— Je peux ? demanda-t-elle en montrant le fauteuil placé en face de lui, de l’autre côté de son bureau.
— Bien sûr, répondit-il.
Elle s’assit et croisa les jambes.
— C’est ainsi que tu prévois de vendre tout cela à Tom ? demanda-t-elle en haussant les sourcils. Comme une stratégie de croissance ?
— Le fait que je me rende à la draft féminine ?
— Aucun membre de notre agence n’y est jamais allé. Tom n’est pas au courant que tu y assisteras ce soir, si ?
Zach secoua la tête et ferma son ordinateur portable avant de rassembler ses dossiers en pile.
— Non, confirma-t-il. Il ne le sait pas.
— Zach, cet événement sera retransmis à la télévision dans tout le pays. Il y a de fortes chances pour que tu sois filmé, et alors tout le monde saura ce que tu as en tête.
Le fait que son projet apparaisse comme discutable était en soi ridicule, mais c’était le cas. Tom avait toujours affirmé que se concentrer sur les hommes athlètes était « du pur pragmatisme », puisqu’ils généraient beaucoup plus d’argent que les sportives. Il n’avait pas tort sur ce point, mais les temps changeaient, et Zach était bien décidé à diversifier la clientèle de l’agence. Si leur entreprise familiale ne prenait pas ce virage, elle ne tarderait pas à être considérée comme un vieux dinosaure.
— Espérons que personne ne me verra à la télévision, dit-il. Et si cela arrive, je ferai avec. Je dîne avec mes parents demain. Je leur présenterai mon projet à cette occasion.
— Comment Tom va-t-il réagir à ton avis ?
À vrai dire, Zach n’était pas capable de répondre à cette question. Son père allait sans doute examiner dans le détail les aspects économiques du dossier, pour voir si cette nouvelle stratégie était viable. Du reste, Zach avait reçu l’interdiction formelle de contrarier Tom, dont la tension artérielle devait à tout prix rester stable.
— J’y vais armé de mes chiffres, assura-t-il. Des quantités de chiffres. En voyant les sommes qui sont à la clé, il m’écoutera forcément.
— Bien, approuva Teri. Il appréciera cet aspect des choses, cela ne fait aucun doute. As-tu aussi l’intention de lui dire que tu veux faire entrer plus de femmes dans ton équipe d’agents ?
— Absolument. Évidemment, ce sera beaucoup plus facile si tu me dis que je peux te citer comme l’une de nos nouvelles agentes.
— Oh ! non. Je suis très bien à ma place, dans les bureaux. Je ne suis pas un requin comme vous.
— Je ne suis pas un requin, Teri. Je me vois plus comme un ratel.
— Mignon et duveteux d’apparence, mais prêt à tout pour obtenir ce qu’il veut ?
— Exactement, répondit-il en riant. Je ne me laisse arrêter par aucun obstacle.
— C’est sûrement pour cette raison que Tom est satisfait de t’avoir confié les rênes.
Zach espérait ne pas le décevoir, même s’ils n’avaient pas de lien de sang, Tom était un père à ses yeux, le seul qu’il ait jamais connu. Il avait seulement deux ans quand sa mère avait épousé Tom, et depuis ce jour, ils formaient tous les trois une famille unie.
— On le saura bientôt.
— En effet, confirma Teri.
Elle se redressa et ajouta :
— Je pourrais te souhaiter bonne chance, mais quelque chose me dit que tu seras très à l’aise dans une salle remplie de femmes.
Il rit tout en notant quelques éléments dans son emploi du temps du lendemain. C’est vrai qu’il avait la réputation de savoir user de son charme, mais si c’était le cas, ce n’était pas intentionnel. Il était seulement naturel. Ce n’était pas sa faute si cela plaisait aux femmes et s’il avait appris à en profiter.
— Elles ne seront sans doute pas toutes ravies de me voir, souligna-t-il.
— Laisse-moi deviner. Tu penses à Paige Moss ?
— Tom ne l’a jamais aimée, et apparemment c’est réciproque.
Zach avait encore à l’esprit le conseil de Tom : « Attention à Paige Moss, c’est la pire des vipères. » Zach n’avait jamais compris pourquoi Tom la détestait à ce point, ni pourquoi il considérait l’agence Moss Sports comme son ennemi absolu. Contrairement à son père, Zach ne voyait pas les autres agents comme ses ennemis. Il y avait de la rivalité entre eux, certes, mais il préférait apprendre à connaître ses concurrents et rester aussi fair-play que possible. En toute honnêteté, ce n’était pas totalement désintéressé de sa part, car un peu de gentillesse pouvait parfois rapporter gros. Mais il tenait également à ce que ceux contre qui il remportait d’âpres batailles se rendent compte qu’il n’avait pas que des mauvais côtés.
— Je crois qu’il faut que j’y aille, dit-il en se levant.
— Je croise les doigts. Et j’attends un compte rendu détaillé demain, plaisanta Teri.
Ils sortirent tous les deux dans le couloir et tandis que sa collègue regagnait son bureau, Zach se dirigea vers l’ascenseur. En chemin, il salua les employés qu’il apercevait à travers les vitres de leurs bureaux individuels. Certains lui firent un signe de tête, d’autres lui répondirent par un bref mouvement de la main, mais Derek James fut le seul à lui adresser un immense sourire tout en arpentant son bureau, son téléphone collé contre l’oreille. Derek, le dernier agent à avoir intégré l’entreprise, était un ambitieux. Il ne cachait pas son envie d’apprendre et de gravir les échelons de la réussite. Zach l’aimait bien, même s’il en faisait parfois un peu trop. Quant à ses autres collaborateurs, il n’était pas dupe de leur politesse de façade. Tout le monde ne voyait pas sa promotion d’un bon œil. Il n’avait que trente ans et l’équipe comptait des agents qui avaient commencé à travailler ici peu après sa naissance. Mais Zach ne pouvait pas se laisser décourager par la froideur de quelques-uns. Il finirait par tous les convaincre.
Il descendit au rez-de-chaussée, sortit dans la rue et marcha une petite vingtaine de minutes pour rejoindre l’hôtel où avait lieu la draft. C’était une belle journée d’avril et Zach appréciait cette occasion de passer un moment dehors, même si le trottoir de la 45e Rue était bondé. Il était resté toute la journée cloîtré dans son bureau et même lui pouvait admettre qu’il travaillait trop dur en ce moment. Arrivé à Times Square, il se fraya un chemin entre les passants et traversa Broadway. Une fois devant l’entrée de l’hôtel, il leva les yeux et respira profondément en regardant la tour de verre et d’acier qui s’élevait face à lui. Il était sur le point de prendre un tournant décisif et avait la conviction d’avoir raison de le faire.
À l’intérieur, il prit l’escalator et monta jusqu’au troisième étage. Il présenta aux agents de sécurité le laissez-passer qu’il avait obtenu par un ami qui travaillait pour la WPBA, puis pénétra dans la salle de réception en même temps qu’un flot d’invités. De puissants haut-parleurs diffusaient de la musique électronique et une ambiance festive régnait déjà. Il avait l’impression d’arriver à une soirée de nouvel an et non à un événement professionnel. Une scène décorée aux couleurs de la WPBA faisait face aux tables rondes qui avaient été disposées pour accueillir les joueuses les plus attendues et leurs proches. Tout autour de cet espace s’élevaient des gradins remplis de supporters. Des dizaines de journalistes couvraient l’événement, interviewant aussi bien les basketteuses que les représentants des différentes équipes, les professionnels du milieu ou encore le public enthousiaste.
Le plan de Zach était simple : parler avec autant de joueuses que possible et les féliciter, elles et leur entourage. Il allait mettre en avant leur travail et les sacrifices qu’elles avaient consentis pour en arriver là. Il allait s’assurer qu’elles retiennent son nom et qu’elles comprennent bien qu’Armstrong Sports Marketing était prêt à s’engager pleinement dans le sport féminin.
Il allait commencer quand il aperçut Paige Moss, en grande conversation avec sa cliente Alexis Simmons. Alexis était déjà une star et il ne faisait aucun doute qu’elle serait numéro un de la draft de cette année, c’est-à-dire qu’elle serait la première joueuse choisie pour intégrer le championnat professionnel. Zach savait qu’il était censé se méfier de Paige, mais cela contredisait son instinct. Notamment parce que ses courbes sublimes, enveloppées dans une robe noire diaboliquement sexy, étaient impossibles à ignorer. Ses cheveux blonds et brillants étaient attachés en une queue-de-cheval haute qui s’agitait comme un fouet quand elle bougeait la tête en parlant.
Ils ne s’étaient jamais rencontrés mais Zach l’avait souvent vue en photo. Elle lui paraissait encore plus belle en personne. Séduisante. Attirante. Un homme faible aurait peut-être mieux fait de l’éviter, mais pas Zach. Il comptait bien oser un face-à-face avant la fin de la soirée. Et il ne manquerait pas de profiter de la vue tout en faisant connaissance avec elle.
Paige Moss avait toutes les raisons d’être aux anges ce soir. Sa cliente Alexis Simmons, l’une des meneuses les plus douées qu’on ait jamais vues sur les parquets, était probablement sur le point de devenir numéro un de la draft WPBA. Mais c’était ce « probablement » qui rendait Paige nerveuse. Tout ne s’était pas passé pour le mieux dans sa vie ces dernières années, tant sur le plan personnel que professionnel. Il y avait eu son divorce, sa querelle avec Tom Armstrong et, plus récemment, le décès de celle qui avait toujours été son exemple et sa source d’inspiration : sa mère. Paige aurait voulu pouvoir être sûre d’elle ce soir. Mais hélas, dans le milieu du sport professionnel, rien n’était jamais acquis.
— Pourquoi as-tu l’air aussi anxieuse ? lui demanda Alexis. C’est moi qui devrais être dans cet état.
Alexis manipula son téléphone avec ses doigts ornés de longs ongles en acrylique. Si cette fantaisie n’était pas compatible avec les matchs et les entraînements, elle profitait tout de même des grandes occasions pour soigner son apparence jusque dans les moindres détails. Ce qui ne manquait jamais de faire de l’effet, car Alexis avait une allure de mannequin. Grande, mince, avec de longues tresses brunes et une peau métissée, elle possédait une élégance naturelle que ses vêtements et ses accessoires ne faisaient que souligner.
— Je ne suis pas anxieuse, assura Paige en prenant Alexis par les épaules. Je suis juste excitée pour toi. C’est aujourd’hui que ton travail acharné va commencer à porter ses fruits. J’espère que tu vas pouvoir apprécier ce moment, tout en sachant que ce ne sera que le premier d’une longue série.
— Merci, Paige, répondit Alexis en souriant. Merci d’être là pour moi. Je ne l’oublierai jamais.
— Tu n’as pas à me remercier. Je ne fais que mon travail.
Bien sûr, pour Paige, être agente représentait beaucoup plus qu’un travail. C’était une carrière qui absorbait toute son énergie, mais à laquelle elle n’aurait renoncé pour rien au monde. Le sport la passionnait, et surtout, elle aimait les femmes qui y consacraient leur vie. Et elle devait tout cela à sa mère.
Paige tourna la tête pour inspecter la salle et son regard se fixa sur l’un des hommes présents. Pas seulement parce qu’il était excessivement beau. Soit elle avait des hallucinations, soit il s’agissait bel et bien de Zach Armstrong.
— Qu’est-ce qu’il fabrique ici ? marmonna-t-elle.
Il n’avait absolument aucune raison d’assister à cet événement.
— Qui ? demanda Alexis en levant les yeux de son portable.
Paige secoua la tête. La raison aurait voulu qu’elle détourne le regard, qu’elle ignore Zach. Mais elle était comme hypnotisée, à la fois par son physique irrésistible et par un sentiment d’incompréhension. L’agence de Zach ne s’intéressait pas aux femmes athlètes.
— Juste un agent qui n’a rien à faire ici ce soir, répondit-elle.
— Qui ? insista Alexis.
— Zach Armstrong. Il dirige Armstrong Sports, l’agence la plus ouvertement misogyne de l’histoire du sport.
— Attends, je connais ce nom. Il m’a envoyé des fleurs.
En entendant ces mots, Paige se tourna brusquement vers Alexis.
— Pardon ? s’exclama-t-elle. Il a fait quoi ?
— Il m’a envoyé des fleurs, répéta Alexis avec un haussement d’épaules. Il avait joint au bouquet un mot dans lequel il me félicitait et me souhaitait le meilleur pour l’avenir. Mais beaucoup de gens m’ont envoyé des fleurs.
— D’autres agents ?
Alexis inclina la tête et réfléchit un instant avant de répondre :
— Non.
— C’est bien ce que je pensais.
Elle bouillait intérieurement.
Respire, Paige. Calme-toi.
— Je reviens tout de suite, dit-elle.
— Je vais chercher ma mère pour que nous allions nous asseoir à notre table, répondit Alexis. Ne tarde pas trop pour nous rejoindre, ce serait dommage que tu manques l’appel de mon nom après tout ce que nous avons fait, toi et moi, pour en arriver là.
— Ne t’inquiète pas, la rassura Paige en lui prenant affectueusement le bras. Promis, je serai là dans cinq minutes.
Elle sourit à sa cliente, puis tourna les talons et traversa la salle d’un pas décidé. À cet instant, elle avait en tête tous les propos insultants que Tom Armstrong, le beau-père de Zach, avait tenus contre elle pendant des années. Maintenant que Tom était sur la touche, Zach pensait-il pouvoir conquérir Alexis ? Il croyait qu’il n’avait qu’à parader à la draft dans son beau costume sur mesure avec son air princier ? Bon sang ! Pour qui se prenait-il et quel mauvais coup préparait-il ?
Lorsqu’elle s’arrêta à un pas de lui, elle faillit perdre ses moyens en sentant l’odeur exquise de son parfum. Mais elle se ressaisit aussitôt.
— Vous êtes Zach Armstrong, lança-t-elle sèchement.
— En effet.
Sa voix était à la fois ferme et chaleureuse.
— Je mentirais si je disais que je n’étais pas ahurie de vous voir ici.
— Et vous êtes Paige Moss. Je mentirais si je disais que je n’étais pas enchanté de vous voir.
Il s’approcha d’elle. Il était si grand et si imposant qu’elle avait l’impression qu’il projetait une ombre sur elle, mais ce manque soudain de lumière ne l’empêcha pas de voir ses yeux se poser sur son décolleté. Qu’il la regarde s’il en avait envie, il n’était pas le premier homme à qui ses seins plaisaient.
— Ne dites pas n’importe quoi, répliqua-t-elle. Vous n’êtes pas enchanté de me voir.
Il esquissa un sourire narquois et insista :
— Si, je le suis. Mais d’accord.
— Pourquoi êtes-vous venu ? demanda Paige. Les affaires vont si mal chez Armstrong que vous vouliez profiter du bar à volonté ?
Il secoua la tête en riant, ce qui ne fit que révéler que son charme égalait sa beauté. Quand il fixa ses yeux bleu-gris sur ceux de Paige, elle eut l’impression qu’il la voyait jusqu’au plus profond de son âme. Curieusement, elle s’était sentie beaucoup moins exposée quand il avait regardé son décolleté.
— Je suis venu parce que je vais modifier la tactique d’Armstrong Sports.
— Ah oui ? Et de quelle manière, au juste ?
— Je souhaite nous faire prendre de nouvelles directions. Élargir nos horizons.
— Vous êtes au courant que les athlètes qui participent à cette draft sont des femmes, non ? Votre agence ne s’aventure pas dans ces eaux-là. Votre beau-père a tout fait pour cela.
— Mais c’est moi le responsable à présent.
— Et vous avez décidé de commencer par me voler l’une de mes clientes ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Elle prit une profonde inspiration et se dressa de toute sa hauteur.
— Vous ne pouvez pas envoyer des fleurs à ma cliente et penser que je vais rester sans réaction. J’ai commencé à bâtir ma relation avec Alexis et sa famille alors qu’elle était encore au lycée. J’ai assisté à ses matchs. J’ai fait en sorte de m’intégrer à son entourage. Je connais ses grands-parents, ses frère et sœur. J’ai continué à l’accompagner quand elle est entrée à l’université, tout en restant en retrait en attendant qu’elle soit prête à entrer dans le monde professionnel.
— Je lui ai envoyé des fleurs pour la féliciter. Lisez la carte. Il n’y a rien de plus que mon nom dessus. Je veux juste que les actrices majeures du milieu du sport sachent qui je suis. C’est une forme de relations publiques. Je ne vois pas où est le mal.
— Si votre agence prenait les sportives au sérieux, vous vous intéresseriez à toutes celles qui sont ici ce soir depuis des années. Vous seriez auprès d’elles depuis le début.
Paige ne cherchait pas à faire de grands discours, mais ses paroles venaient du cœur. Elle mettait souvent des années à gagner la confiance d’une cliente avant de signer un contrat avec elle.
— Paige, je sais que vous n’appréciez pas les positions de mon père sur les femmes qui pratiquent le sport de haut niveau, ni son manque de clairvoyance sur le sujet. Alors pourquoi me reprocher de vouloir changer cela ? Je ne comprends pas votre colère.
Elle était en colère, oui, mais surtout à cause de ce que Tom lui avait fait. Comment oublier ce qu’elle avait subi à cause de lui ?
— Je ne crois pas à votre sincérité, répondit-elle. Vous agissez sur un coup de tête.
— À votre place, je m’inquiéterais plutôt de voir un nouveau concurrent arriver sur le marché. Pensez-vous être à la hauteur ? Serez-vous de taille à rivaliser avec nous ?
Paige savait, tout en déplorant les idées rétrogrades de Tom Armstrong, qu’elle avait eu de la chance de ne pas l’avoir comme concurrent. Mais il n’était pas question qu’elle l’admette devant son fils.
— Si je serai à la hauteur ? Je vais vous écraser.
— Je pourrais vous croire si je n’avais pas autant travaillé pour me préparer.
— En parlant de travail, dit-elle, je dois vous laisser. Je vais m’asseoir avec Alexis. La draft va bientôt commencer.
Alors qu’elle se tournait pour s’éloigner, Zach la retint par le bras. Elle ne put contenir un frisson en sentant sa main sur sa peau nue.
— Paige, attendez. Est-ce que je vous verrai à Las Vegas ?
Elle leva les yeux et rencontra son regard.
— À Las Vegas ?
— La Vegas Sports Expo ? L’événement le plus important de l’année pour les agents ? C’est le salon où il faut être si l’on veut décrocher pour nos athlètes des contrats publicitaires avec les grandes marques.
Elle eut honte de ne pas avoir tout de suite compris à quoi il faisait allusion. De toute évidence, il la perturbait, surtout quand il la touchait. Il était temps qu’elle se ressaisisse ! Zach était non seulement son ennemi, mais il avait aussi une bonne dizaine d’années de moins qu’elle.
— Bien sûr que j’y serai, voyons.
— Génial. Nous pourrons peut-être prendre un verre ou dîner ensemble.
Paige éprouva une étrange sensation de chaleur. Il fallait qu’elle s’éloigne de Zach, et vite.
— Je suis toujours très occupée à Las Vegas, prétendit-elle.
C’était un mensonge. La plupart du temps, ce salon était un désastre.
— Tant mieux pour vous.
La salle s’obscurcit.
— J’y vais, dit-elle. Cela va commencer.
Il la lâcha et lança :
— Bonne chance à votre cliente, Paige. On se voit à Las Vegas.
— Oui, peut-être.
Elle s’enfuit aussitôt et alla prendre place à table, à côté d’Alexis.
— Je t’avais dit que je reviendrais à temps, lui glissa-t-elle.
En parlant, elle se rendit compte qu’elle était encore essoufflée. À cause de Zach.
— Tu sais, dit Alexis, j’ai tapé le nom de Zach Armstrong sur Internet en t’attendant. J’ai vu que son agence obtenait plein de contrats publicitaires pour ses athlètes. Pourquoi n’avons-nous jamais parlé de ça, toi et moi ?
— Parce que nous étions concentrées sur l’objectif essentiel : ce soir.
— Je pense que je devrais pouvoir décrocher ce genre de partenariat. Surtout si je deviens premier choix de la draft.
Paige déglutit péniblement. Les contrats publicitaires n’avaient jamais été son point fort. Mais elle était prête à en faire plus pour Alexis, une athlète exceptionnelle et une cliente forcément à part.
— Tu as entièrement raison. Ce sera ma priorité absolue quand je serai à la Vegas Sports Expo. Elle a lieu dans deux semaines.
— Parfait. J’ai hâte de découvrir ce que tu auras négocié pour moi.
Un projecteur éclaira la scène et le président de la WPBA s’avança devant le micro. Paige sentit son cœur battre à tout rompre. Entre sa rencontre avec l’irrésistible Zach Armstrong et son impatience d’entendre appeler le nom d’Alexis, elle avait bien du mal à contenir ses émotions.
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Manifestement, Zach Armstrong adorait envoyer des fleurs. Assise dans son bureau, les yeux bouffis par le manque de sommeil au lendemain de la draft et de la fête qui avait suivi, Paige admirait les sublimes orchidées blanches livrées par Flora, une fleuriste de luxe bien connu à Manhattan. Alexandra Gold, la propriétaire et directrice de cette boutique, avait une connaissance encyclopédique des fleurs et un goût parfait. Elle ne laissait rien au hasard, pas même le papier texturé de la carte accompagnant le bouquet. Le message de Zach était simple, direct, pertinent.
Félicitations. Je vous souhaite encore beaucoup de victoires comme celles d’hier soir. Zach 
Paige ronchonna et but une gorgée de son grand café crème mousseux. Il mijote quelque chose. Zach s’était montré généreux en lui offrant cinq longues tiges, toutes courbant sous le poids de leur floraison tropicale. Les orchidées étaient plantées dans un pot en céramique blanc dont la terre était couverte de mousse et de petits galets gris clair. Paige n’arrêtait pas de les regarder. Non seulement parce qu’elles étaient superbes, mais surtout parce que c’était exactement ce qu’elle aurait choisi pour elle-même. Cette plante allait parfaitement dans son bureau, dont les couleurs principales étaient le blanc, l’ivoire et l’or mat. Zach avait-il réussi à la cerner en quelques mots échangés ? Quoi qu’il en soit, Paige avait de sérieux doutes sur ses intentions. Et cela lui donnait envie de l’appeler pour le remercier. Ce serait l’occasion de le sonder un peu.
Elle appela son assistant qui travaillait dans la pièce attenante :
— Henry ? Tu as une seconde ?
Il accourut aussitôt et releva ses lunettes à monture noire sur son nez. À vingt-six ans, il était plein d’envie et déjà très fiable malgré son jeune âge. Il avait prouvé à Paige qu’elle pouvait compter sur son efficacité.
— Que puis-je faire pour toi ? demanda-t-il.
— Il me faut le numéro de téléphone de Zach Armstrong. En temps normal, je le chercherais moi-même, mais j’ai un mal de tête épouvantable.
Elle se massa le front en regrettant les nombreux verres qu’elle avait bus la veille avec Alexis et ses amies.
— Je m’en occupe. Ce n’est pas bon pour le mal de tête de regarder un écran. Il faut laisser tes yeux se reposer.
Il sortit son portable de sa poche et tapota sur l’écran en se parlant à lui-même.
— Je l’ai, dit-il au bout de quelques secondes. Passe-moi ton téléphone.
À l’instant où elle eut son smartphone dans la main, il se mit à sonner. En dépit de la remarque de Henry sur ses yeux, elle regarda son écran et vit s’afficher le nom d’April Chapman, sa meilleure amie.
— Je dois décrocher, dit-elle. J’appellerai Zach plus tard.
— Je t’envoie son numéro par SMS.
Sur ces mots, Henry sortit de son bureau et referma doucement la porte derrière lui.
— Salut, dit Paige à April. Quoi de neuf ?
— Qui est l’agente la plus géniale du monde ? chantonna April. C’est toi !
— Ça, je ne sais pas, répondit Paige en riant. Mais merci.
— Je suis désolée de ne pas avoir pu être là hier soir. J’ai essayé de convaincre mon rédacteur en chef de m’envoyer à la draft, mais il voulait absolument que je couvre le base-ball à San Diego.
April était journaliste pour l’une des principales chaînes de sport du pays.
— Alors ? C’était comment ? Raconte-moi ta soirée !
— C’était fantastique, répondit Paige en reprenant une gorgée de café. Nous nous sommes tous mis à pleurer quand le nom d’Alexis a été appelé. Si tu nous avais vus… Ses parents, ses grands-parents, son frère et sa sœur. Nous étions en larmes.
Le seul fait d’y repenser lui nouait la gorge. Ce qu’elle avait dit à Zach était vrai : il avait fallu des années d’efforts pour arriver au succès de la veille.
— Alexis travaille avec acharnement depuis si longtemps, poursuivit-elle. Elle a connu des hauts et des bas, mais à chaque fois qu’elle était en difficulté, elle a su se relever. Je suis tellement fière d’elle !
— Je te comprends, mais n’oublie pas que tu as du mérite aussi. C’est toi qui as repéré Alexis et qui as cru en son talent avant tout le monde.
— Pas avant ses parents. Ni avant Alexis elle-même ni avant son entraîneur au lycée.
Paige s’interrompit. Elle avait la fâcheuse habitude de minimiser ses réussites.
— Mais tu as raison, ajouta-t-elle. Je suis avec elle depuis le début. J’étais là quand personne ne s’intéressait encore à elle.
— Ce n’est pas rien.
Paige se sourit à elle-même.
— Je suis redevable à ma mère. C’est elle qui m’a appris à reconnaître le beau basket.
— Oh ! c’est adorable. Je sais qu’elle te manque, mais elle aurait été très, très fière de toi hier soir.
C’était peu dire que sa mère lui manquait. Elles avaient été extrêmement proches. Enfant, Paige l’avait idolâtrée, puis elle était devenue comme sa meilleure amie.
— J’ai envie de penser que là où elle est, elle me voit et me félicite en levant les pouces.
— Je n’en doute pas, approuva April.
Paige soupira et fit pivoter son siège pour regarder par la fenêtre. Son bureau se trouvait au trente-septième étage d’une tour de la 46e Rue, à quelques minutes à pied seulement des locaux d’Armstrong Sports.
— Je peux te raconter l’événement le plus bizarre d’hier soir ?
— Tu plaisantes ? Bien sûr que tu peux. J’adore tout ce qui est bizarre.
— Zach Armstrong était présent à la draft. Il bavardait avec les joueuses, faisait des mondanités à droite et à gauche. Et tiens-toi bien. Il avait envoyé des fleurs à Alexis pour la féliciter un peu plus tôt.
— Non.
— Si.
— Est-ce que Tom Armstrong est au courant ? Cet homme est le roi des misogynes. Tu te souviens du jour où il a dit qu’à part le golf et le tennis, le sport pratiqué par les femmes ne servait à rien ?
— Je crois qu’il a dit que cela n’avait pas d’intérêt, mais oui, je m’en souviens.
Paige s’éclaircit la voix et se remit face à son bureau… et aux orchidées offertes par Zach.
— Je ne crois pas que Tom le sache, répondit-elle. Mais Zach prétend essayer de changer des choses à l’agence. Il devrait sans doute être applaudi pour ses efforts, mais je me suis bien gardée de le lui dire.
— On ne va pas le féliciter pour quelque chose qui devrait être une évidence. Es-tu inquiète à l’idée qu’il essaie d’attirer certaines de tes clientes ? Armstrong est connu pour être capable de coups bas. Au moins en coulisses.
— Je lui ai dit que je n’avais pas peur de lui. Mais bien sûr, c’était un mensonge. J’ai travaillé trop dur pour perdre une de mes clientes au profit d’une autre agence. Les rares fois où c’est arrivé, cela m’a fait vraiment mal.
— J’imagine. Mais si Tom ne sait rien, je me demande comment Zach va lui vendre son initiative.
— Aucune idée, mais quelque chose me dit qu’il saura le faire. J’ai l’impression qu’il pourrait vendre de la glace à un Esquimau. Il a l’air très habile.
— Et on peut ajouter qu’il n’est pas désagréable à regarder.
— Effectivement.
C’était l’euphémisme du siècle. Paige n’en revenait toujours pas d’avoir été aussi troublée par la beauté de Zach. Elle n’avait pas pour habitude de se laisser envoûter par un joli visage. Ou des épaules spectaculaires. Ou une mâchoire virile.
— De mon côté, dit April, j’ai une bonne nouvelle à t’annoncer.
— Oh ! j’adore les bonnes nouvelles. Je t’écoute.
— J’ai réussi à convaincre mes chefs de m’envoyer au salon de Vegas. Comme ça, nous pourrons passer un peu de temps ensemble. Enfin, nous y serons toutes les deux pour travailler, mais au moins nous nous verrons.
Paige poussa un cri de joie.
— C’est génial ! J’ai hâte de te voir.
La présence d’April allait sans aucun doute égayer ce voyage.
— Moi aussi, j’ai hâte. J’espère que nous trouverons un moment pour dîner ensemble ou profiter de la piscine un après-midi. Je t’enverrai un message dès que je connaîtrai mon programme.
— Avec plaisir, répondit Paige. Moi aussi, je te tiendrai au courant.
— Parfait. Je dois te laisser mais on se reparle très bientôt.
— D’accord. Merci d’avoir appelé.
— Félicitations, Paige. Je suis fière de toi.
Elles se dirent au revoir et raccrochèrent. Paige se rappela ce qu’elle avait prévu de faire avant l’appel d’April : remercier Zach pour ses fleurs. Elle ouvrit le message de Henry et composa le numéro qu’il lui avait envoyé. Une belle voix grave lui répondit :
— Zach Armstrong.
Elle se sentit soudain brûlante. Pourquoi lui faisait-il autant d’effet ? C’était injuste !
— Bonjour, Zach, c’est Paige Moss. Je voulais vous remercier pour les orchidées. Vous n’auriez vraiment pas dû, mais c’est très aimable de votre part.
— Je tenais à vous montrer que je n’étais pas votre ennemi, Paige.
— Cela reste à voir.
— Alors les fleurs ne suffisent pas à vous convaincre ? Que voulez-vous de plus ? Des bonbons ? Des bijoux ? Une voiture ?
Paige rit doucement. Même sans le voir, elle ne pouvait résister à son charme.
— Rien de tout cela, répondit-elle. Mais disons que j’ai apprécié votre geste.
— J’aimerais que vous le considériez comme un signe de paix, une main tendue de mon agence à la vôtre. Je suis sûr que vous auriez beaucoup de choses à m’apprendre. Si vous le vouliez bien.
Paige s’éclaircit la voix tandis que des images de tout ce qu’elle pourrait apprendre à Zach lui venaient à l’esprit. Des images qui n’avaient rien à voir avec le sport, hormis les râles et la transpiration.
— Nous verrons, Zach. Vous avez encore du chemin avant de devenir mon meilleur copain.
Il rit et répondit :
— Moi qui espérais que vous m’enverriez une carte de vœux en fin d’année…
— J’y réfléchirai.
Elle respira profondément et choisit ce moment pour mener son enquête.
— Avez-vous parlé de vos projets à Tom ? demanda-t-elle.
— Ce soir.
— Intéressant. Combien de temps avant qu’il vous mette un feu rouge ?
— Honnêtement, je pense qu’il sera enthousiaste une fois que je lui aurai exposé ma stratégie. Il serait trop orgueilleux pour revenir sur ses déclarations passées à propos des sportives, mais si c’est moi qui prends notre évolution en main, il a tout à y gagner.
Elle hocha la tête en se demandant ce qu’elle devait penser de tout cela. Elle ne voulait pas avoir davantage de concurrence, mais d’un autre côté, l’arrivée des grandes agences sur le marché pourrait profiter aux femmes athlètes. Paige ne pouvait pas toutes les représenter, or, elles manquaient de professionnels dignes de ce nom pour défendre leurs intérêts.
— Eh bien, dit-elle, je vous souhaite bonne chance.
— Alors les fleurs ont eu l’effet escompté.
— Vous avez de la suite dans les idées, Zach, admit-elle en riant. On ne peut pas vous enlever ça.
— Merci, Paige. On se voit à Las Vegas.
Las Vegas. Curieusement, elle se réjouissait d’aller au salon cette année, même si le travail allait occuper la majeure partie de son temps.
— Oui. À bientôt, Zach.
Après avoir raccroché, elle fit revenir Henry dans son bureau et il s’assit en face d’elle.
— J’aimerais que nous réfléchissions à des partenariats possibles pour Alexis, lui dit-elle. Quelque chose me dit qu’il faut battre le fer pendant qu’il est chaud.
— Je suis tellement d’accord, approuva-t-il. Alexis est sublime et tout le monde sait qu’elle fera partie des meilleures dès sa première saison. Quelle marque ne rêverait pas de l’avoir comme égérie ?
— Exact. C’est pourquoi je voudrais fixer quelques rendez-vous en prévision du salon de Las Vegas.
— Bien sûr, dit Henry en mettant la pointe de son stylo sur son bloc-notes.
— Il faut qu’on soit bons. Les attentes d’Alexis sont élevées et c’est normal. À sa place, je serais tout aussi exigeante.
Zach avait passé beaucoup trop de temps cet après-midi à penser à Paige Moss. Cette femme intelligente, sexy, passionnée… mais qui semblait mettre un point d’honneur à garder ses distances avec lui. Comme si elle pensait qu’il ne savait pas ce qu’il faisait. Ou qu’il était trop jeune. Et il ne lui avait certainement pas fait penser le contraire en lui disant qu’elle avait beaucoup de choses à lui apprendre. Comment avait-il pu être assez stupide pour faire cette remarque ? Pour la flatter à ses propres dépens ? Il avait dû passer pour une personne inexpérimentée, exactement ce qu’il voulait éviter. D’une manière générale, et en particulier avec Paige. S’il voulait se faire une place durable dans ce milieu, il devait s’assurer qu’on le prenne au sérieux. Cela allait peut-être l’obliger à se faire violence pour se montrer plus méchant qu’il n’était.
Pour l’instant, il devait surtout se concentrer sur son rendez-vous de ce soir avec Tom. L’issue était si incertaine qu’il en avait l’estomac noué. Et les embouteillages dans lesquels il était coincé depuis plus d’une heure ne l’aidaient pas à se détendre.
Assis au volant de son Aston Martin DBS, il respira un peu mieux quand il put enfin sortir de Manhattan et rouler en direction de Brookville, là où il avait grandi et où ses parents vivaient toujours. En arrivant, il fut accueilli par la végétation printanière et profita du paysage au moment de quitter la route principale pour rejoindre les rues tranquilles de son enfance.
Il s’engagea dans l’allée privée de la propriété de sept hectares qu’il connaissait par cœur, et aussitôt, son anxiété fondit. Même s’il s’interrogeait toujours sur la réaction qu’aurait Tom en entendant sa proposition, Zach était chez lui, et rien ne pouvait le réconforter davantage. À l’âge de deux ans, il était venu s’installer dans cette grande maison en stuc blanc, à la fois élégante et chaleureuse, entourée d’un terrain arboré qui avait fait son bonheur. C’était la rencontre de sa mère avec Tom Armstrong qui avait permis à Angie et Zach de quitter leur petit appartement et de changer de vie.
Angie n’avait eu qu’une brève relation avec le père biologique de Zach, qui avait pris ses jambes à son cou dès qu’il avait appris qu’elle était enceinte. Malgré les difficultés, elle avait réussi à s’en sortir seule avec son bébé, jusqu’au jour où Tom était entré dans le restaurant où elle travaillait comme hôtesse d’accueil. Il était immédiatement tombé sous le charme de son sourire et de son esprit, et elle avait été séduite par sa beauté et sa gentillesse. Tom avait été veuf avant ses trente ans et n’avait pas eu d’enfant. Il avait espéré pouvoir retomber amoureux un jour et devenir père. Le fait qu’ils se soient trouvés tous les trois ressemblait à un conte de fées.
Zach se gara devant la maison et descendit de voiture en prenant les dossiers qu’il avait imprimés en double pour sa présentation. En levant les yeux vers le majestueux perron encadré de deux colonnes, il vit sa mère, sortie pour l’accueillir. Elle lui sourit et ouvrit grand les bras.
— Zachary, dit-elle en l’embrassant tendrement.
Sa voix était aussi émue que s’ils ne s’étaient pas vus depuis des années. En réalité, cela ne faisait que quelques semaines qu’il n’était pas venu chez ses parents, mais sa mère et lui étaient très proches et il était touché que leurs retrouvailles la rendent aussi heureuse.
— Que c’est bon de te voir, dit-elle.
Elle le précéda dans l’entrée et il regarda sa queue-de-cheval rousse qui dansait entre ses omoplates. Puis elle se tourna vers lui et fit un signe de tête vers les classeurs qu’il avait dans les mains.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.
— Des documents pour ma discussion avec Tom. Je vais les poser tout de suite dans son bureau.
— Je le préviens que tu es là, et ensuite je retournerai en cuisine. Le dîner devrait être prêt dans trois quarts d’heure.
Zach emprunta l’un des quatre couloirs qui partaient de l’entrée et arriva au bureau de Tom, cette pièce qu’il avait longtemps vue comme un lieu plein de mystère. C’était comme un décor de film, avec ses fauteuils en cuir marron, sa cheminée en pierre, et sa grande table de travail en acajou qui avait appartenu au père de Tom, l’homme qui avait fondé Armstrong Sports dans les années 1970. Les murs étaient couverts de dizaines de photos encadrées, représentant principalement Tom en compagnie de légendes du sport. Tom était reconnu et apprécié non seulement par ses clients mais également par des athlètes du monde entier. Ses qualités humaines étaient aussi admirées que ses compétences professionnelles. Grand philanthrope, il avait collecté des millions de dollars au fil des années pour des causes diverses.
Angie et Zach apparaissaient aussi sur certaines photos. L’une d’elles avait été prise le jour où, à sept ans, Zach avait assisté pour la première fois au Super Bowl, la finale du championnat de football américain, le plus grand événement sportif des États-Unis. Il avait rencontré plusieurs de ses idoles à cette occasion et ce souvenir lui mettait encore les larmes aux yeux.
— Le voilà !
La voix de Tom derrière lui le fit sursauter. Zach se retourna, embrassa son père et recula d’un pas pour le regarder.
— Comment te sens-tu ?
Tom alla lentement s’asseoir derrière son bureau. Il reprenait des forces de jour en jour depuis l’infarctus qui l’avait contraint à s’éloigner d’Armstrong Sports, mais sa convalescence n’était pas terminée.
Au lieu de répondre à la question de Zach, Tom lui fit signe de s’asseoir en face de lui et lui demanda :
— Alors, qu’avais-tu de si important à me dire ?
— Tout d’abord, j’ai une grande nouvelle, annonça Zach. Ryan Wilson est sur le point de signer chez nous.
Tom haussa les sourcils et croisa les doigts sur son ventre.
— Comment as-tu réussi cet exploit ?
Il a confiance en moi. J’ai construit une relation solide avec lui.
Zach se retint juste à temps de prononcer la réponse sincère qui lui venait à l’esprit. Il savait que ce n’était pas ce que Tom voulait entendre.
— Une occasion s’est présentée et je l’ai saisie. Quand j’ai entendu dire qu’il n’était pas content de son agent, je suis passé à l’action.
Tom afficha un large sourire et se redressa sur son grand fauteuil noir.
— Je te reconnais bien là. Ça, c’est mon fils, dit-il en tapant du poing sur la table.
Il s’éclaircit la voix et sembla reprendre son souffle, comme si ce petit élan d’enthousiasme lui avait pris trop d’énergie.
— C’est exactement le genre d’attaque qu’il faut savoir mener, poursuivit Tom. Être à l’affût et sauter sur sa proie au bon moment. C’est comme cela que mon père a bâti son agence, et comme cela que je l’ai fait fructifier pour qu’elle devienne l’empire que tu diriges aujourd’hui.
Zach ne put s’empêcher de repenser à sa conversation de la veille avec Teri. Il ne se considérait ni comme un requin ni comme un prédateur, contrairement à ce que certains pouvaient penser. Il aimait simplement son métier et laissait sa passion pour le sport guider ses attitudes et ses décisions. Néanmoins, il était prêt à aller dans le sens de Tom pour capter son attention et être pris au sérieux.
— Merci, répondit Zach. Je suis heureux que cela te fasse plaisir.
— C’est excellent. Vraiment excellent.
— Tu veux bien que nous parlions affaires maintenant ? Ou tu préfères que nous allions dîner d’abord ? Je ne veux pas te fatiguer, alors dis-moi si tu as besoin d’une pause.
— Tu plaisantes ? J’ai attendu ta visite toute la journée, justement pour parler affaires.
— Bon, tant mieux. Parce qu’il y a une chose dont j’aimerais discuter avec toi.
La pause qu’il fit n’était pas un effet de rhétorique. Il était vraiment nerveux à l’idée de faire part de son idée à son père, mais il avait consacré tellement de temps et d’efforts à ce projet qu’il ne pouvait pas reculer maintenant.
— J’ai fait une étude approfondie des chiffres au cours des deux dernières semaines. J’ai réfléchi aux perspectives de croissance. Nous devons commencer à représenter des femmes athlètes.
— Oh ! non, s’exclama Tom en riant. Nous y voilà.
Zach ne put s’empêcher d’être un peu vexé par sa réaction.
— Ne le prends pas comme ça, se défendit-il. C’est une idée très sérieuse et pragmatique.
Tom poussa un soupir agacé.
— Si tu savais le nombre de fois où j’ai entendu ça… Mais ce n’est pas une question de sexisme, Zach. C’est une question d’argent. Le sport féminin ne rapporte pas du tout autant que le sport masculin, c’est un fait.
— Si tu veux parler de chiffres, j’en ai beaucoup à te montrer. Et j’ai la conviction qu’il y a des raisons de prendre cette direction.
Zach se leva et attrapa les deux classeurs qu’il avait apportés.
— Tiens, dit-il en posant le premier devant son père. Voici ma proposition.
Tom leva les yeux vers lui et le fixa avec un scepticisme non dissimulé.
— Ce n’est pas à nous de soigner les maux de la société.
— Tom, allons. Je ne te demande pas de soigner quoi que ce soit. Tout ce que je te demande, c’est de regarder les chiffres.
Tom hocha la tête et répondit finalement :
— D’accord. Tu as raison. Voyons ce que tu as à me montrer.
Il mit ses lunettes, ouvrit le classeur et se mit à lire. Zach en fit autant avec son propre exemplaire, afin de revoir une dernière fois les données qu’il avait si consciencieusement compilées. Sa stratégie était simple : les contrats publicitaires. Les sportives n’avaient peut-être pas des revenus aussi élevés que leurs homologues masculins, mais elles faisaient souvent de bien meilleures égéries pour les marques. C’était un marché en pleine expansion, surtout sur les réseaux sociaux.
Après un long silence, Zach se lança.
— Alors ? demanda-t-il.
Le visage de Tom s’était légèrement crispé.
— Je suis un vieil homme, hein ?
— Non. C’est notre métier qui a changé. Ou plus exactement, le paysage a changé. Nous avons aujourd’hui des possibilités qui n’existaient même pas il y a cinq ans. Je crois que nombre de nos concurrents n’en ont pas encore pris conscience et que c’est le moment pour nous de les doubler.
— Tu sais que je suis sensible à ce genre d’argument.
— C’est un oui ? Tu es d’accord pour qu’on se lance ?
— Attends une minute. Peux-tu me dire qui sont les sportives que tu as en vue ?
— Regarde page vingt et un, tu y trouveras la liste des joueuses à cibler.
Au bout de quelques secondes, Tom afficha son étonnement.
— Je ne vois pas le nom d’Alexis Simmons, fit-il observer. S’il existe une athlète qui a le profil parfait pour ce dont tu parles, c’est bien elle.
— Mais elle est déjà représentée par Paige Moss. Donc ce n’est pas la peine d’y penser.
— Il y a des moyens de faire rompre un contrat entre un sportif et son agent, Zach. Tu le sais bien.
Zach éprouva une sensation désagréable. Il savait où Tom voulait en venir et cela ne lui plaisait pas.
— Nos deux agences entretiennent une relation conflictuelle depuis des années. Est-il vraiment nécessaire de continuer comme cela ?
— Nos concurrents ne sont pas nos amis. C’est une règle élémentaire.
Peut-être que Tom avait raison et que Zach devait s’endurcir un peu. Mais il n’était pas question qu’il se comporte comme cela avec Paige alors qu’il cherchait à gagner son respect.
— Paige sera à Las Vegas, dit-il. J’en profiterai pour essayer d’en savoir plus sur l’état de ses rapports avec Alexis, d’accord ?
— D’accord.
Zach sentit sa respiration se libérer.
— Très bien.
— Bon sang, ce que j’aimerais aller à Las Vegas, soupira Tom. J’adore ce salon. Tellement de marchés à conclure. Tellement de bons repas.
Zach ne put qu’avoir le cœur serré en voyant la frustration de son père.
— Je te promets de te tenir au courant heure par heure.
À cet instant, la mère de Zach apparut dans l’encadrement de la porte.
— Allez, vous deux, dit-elle. Votre réunion de travail est terminée. Le dîner est prêt et nous n’allons sûrement pas laisser refroidir le rôti préféré de Zach.
— Miam ! s’exclama-t-il avec enthousiasme. Je meurs de faim.
— Nous pourrons poursuivre cette conversation à table, suggéra Tom en se levant.
— Non, pas question, rétorqua Angie. Le moment du repas, c’est pour la vie de famille, pas pour le travail.
Tom se tourna vers elle et Zach vit l’expression de ses parents s’adoucir en l’espace d’une seconde. C’était toujours aussi émouvant de les voir se regarder avec autant d’amour.
— Tu as raison, concéda Tom. Et la famille est ce qu’il y a de plus important.
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Paige aimait Las Vegas, à la seule condition de ne pas y rester trop longtemps. C’était une ville forcément amusante et excitante à visiter avec ses lumières, son tourbillon permanent et le sentiment de liberté totale qu’elle donnait. D’après le dicton, ce qui se passait ici restait ici, non ? Cela faisait une éternité que Paige n’avait rien fait de fou. Elle n’avait rien prévu, mais c’était agréable de savoir que dans cette ville, elle pouvait tout s’autoriser. Même si cela ne devait rester qu’un fantasme.
À vrai dire, elle aurait eu du mal à supporter Las Vegas plus de soixante-douze heures, mais comme le salon se déroulait sur deux jours, elle allait essayer d’en profiter pleinement. Bien sûr, certaines années, même cette durée lui avait paru trop longue. Trop souvent, cet événement était devenu un exercice humiliant, tant les propositions financières des sponsors étaient ridicules en comparaison des ponts d’or qu’ils offraient aux hommes. Les grandes marques de voitures, de bijoux ou de vêtements ne s’intéressaient absolument pas aux sportives professionnelles. Il y avait toujours une bonne excuse : un problème d’image, une inadéquation avec leur cible commerciale… Mais Paige savait que ces entreprises refusaient simplement d’évoluer. Peut-être que cette année serait différente, en tout cas elle l’espérait du fond du cœur. Non seulement Alexis avait été le premier choix de la draft, mais c’était en plus une joueuse spectaculaire et une femme au physique de top model. Il ne serait sans doute pas difficile de décrocher pour elle quelques partenariats très lucratifs. En tout cas, c’était l’objectif que Paige s’était fixé.
Elle pénétra dans l’hôtel où se tenait le salon. Il était situé sur le Las Vegas Strip, l’artère principale de la ville. Le hall grouillait déjà de monde. Les agents, les sponsors et les différents exposants allaient et venaient, parlant fort pour couvrir la musique et le bruit des machines à sous.
Paige se présenta à la réception pour prendre la clé de sa chambre puis se dirigea vers l’ascenseur avec sa valise. Tout en se frayant un chemin sur la moquette blanche et dorée, elle salua sur son passage les gens qu’elle connaissait et ignora ceux qu’elle n’avait pas envie de voir. Elle était à quelques pas de l’ascenseur quand elle sentit une main se poser sur sa taille.
— Paige, dit une voix d’homme qu’elle connaissait bien.
Elle sursauta et se retourna.
— Bonjour, Paige. Tu es radieuse.
Les yeux brun foncé qui la fixaient étaient ceux d’Andrew, son ex-mari. C’était un ancien agent de Moss Sports, qui travaillait désormais pour l’équipe de football américain de Los Angeles. Elle lui prit le bras et l’embrassa sur la joue. Leur séparation avait été pénible, mais ils avaient finalement reconnu leurs torts respectifs et entretenaient maintenant des rapports apaisés. Et comme Andrew était parti vivre à l’autre bout du pays, ils se voyaient rarement, ce qui facilitait les choses.
— Ne m’approche pas par surprise, se plaignit-elle. Tu sais que je n’aime pas ça.
— Mais si, tu aimes les surprises. Au moins un peu, ajouta-t-il avec un sourire. Il fallait que je te dise bonjour et que je te félicite pour Alexis. Bien joué, bravo !
— Merci. C’était une grande soirée.
— Une grande soirée qui n’est que le résultat de ton immense travail.
C’était le bon côté de sa relation avec Andrew. Il avait conscience du temps et de l’énergie qu’elle consacrait à sa carrière.
— Merci, répondit-elle. Ce que tu me dis me fait plaisir.
— Alors  ? Comment vas-tu ?
— À part ça, rien de nouveau, dit-elle avec un haussement d’épaules. Mon année a principalement tourné autour d’Alexis. Et toi ?
— Je dois t’annoncer quelque chose avant que tu l’apprennes par une autre personne.
Il effaça son sourire et prit un air sérieux avant de poursuivre :
— Mais je ne voudrais pas que cela te fasse de la peine.
L’attitude d’Andrew la rendit soudain nerveuse. Elle ne pouvait qu’imaginer la suite.
— Ne t’inquiète pas pour moi, lui enjoignit-elle. Vas-y, je t’écoute.
— Je vais me marier.
Aïe. Non, elle n’avait plus de sentiments pour Andrew, mais cette nouvelle lui faisait mal quand même. Aussi étonnant que ce soit, elle ne pouvait pas le nier. Il fallait désormais qu’elle lutte pour ne rien montrer et conserver sa dignité. Peut-être réagissait-elle de cette façon parce qu’elle était décontenancée de voir qu’il avait aussi facilement tourné la page de leur mariage. Il avait déménagé, changé de travail et semblait parfaitement à l’aise dans sa nouvelle vie.
— Eh bien, toutes mes félicitations.
— Tu n’es pas triste ? Ni contrariée ?
— Bien sûr que non, assura-t-elle avec autant de sincérité que possible. Qui est l’heureuse élue ?
— Elle s’appelle Casey. C’est une pom-pom girl de l’équipe. Très intelligente. Elle est étudiante en médecine.
Donc elle a une silhouette de rêve, elle est brillante et doit avoir à peine vingt-cinq ans. Génial.
— Je suis sûre qu’elle est formidable.
— Je pense que tu l’aimerais beaucoup.
Paige en doutait. Pourquoi les hommes avaient-ils ce genre d’idées en tête ?
— Tu es heureux ? demanda-t-elle.
— Très.
Elle afficha un sourire forcé. Elle n’avait aucune raison de ne pas vouloir le bonheur d’Andrew. Elle aurait seulement aimé être aussi épanouie que lui alors qu’elle avait l’impression de nager sur place juste pour survivre.
— Félicitations, répéta-t-elle. Je suis vraiment, vraiment heureuse pour toi.
— Et toi, tu as quelqu’un dans ta vie ?
— Pas en ce moment.
Elle avait dit cela comme si elle faisait juste une pause au milieu de ses nombreuses relations. La vérité était tout autre ! Depuis leur divorce, elle était sortie une seule fois avec un homme  ; ce rendez-vous s’était affreusement mal passé et l’avait dissuadée de retenter l’expérience. Trouver la bonne personne requérait du temps qu’elle n’avait pas. Si l’amour se présentait à elle, elle ne le rejetterait pas. Si une expérience légère et agréable se présentait à elle, elle était toute disposée à la prendre en considération. Surtout si c’était avec un partenaire sexy qui arrivait à la faire rire.
— Ça ne va pas tarder, déclara Andrew. Tu es beaucoup trop belle pour rester célibataire.
Il promena sur elle un regard qu’elle avait aimé autrefois, mais qui lui faisait une impression bien différente depuis qu’il l’avait trahie.
— Cette robe te va à ravir, commenta-t-il.
— Merci.
Tandis qu’elle regardait par-dessus l’épaule d’Andrew, elle aperçut Zach dans le hall. Il marchait dans leur direction mais s’arrêtait tous les deux mètres pour parler à quelqu’un.
Andrew suivit le regard de Paige et se retourna.
— Tiens, dit-il, voilà la nouvelle star.
— Tu parles de Zach Armstrong ? s’étonna-t-elle. Ce surnom me paraît bien élogieux. Je ne suis pas sûre que ce soit déjà une star.
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